
MÚLkNGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LTTTÉ£RAIRE,:S.

Va ous entendrez donc N. T. C. F., la voix de l'Eglise qui vous invite à
la pénitence. Vous observerez les lois de l'abstinence et du jeûune, cha-
cun selon votre pouvoir et vos forces, tous avec cette pléitude de bon-
ne volonté qui sanctifie ce que nous faîisons, et supplée par le dlésir et lin-
tention à. ce que nous .nc pouvons pas faire. Au jeûne vous ajouterez lau-
mône sans laquelle, selon la doctrine des saints,, notre pénitence serait in-
complét. Rachelons nos pé.hés par Paumône versons dans le sein de
nos frères mdigens le superflu que l'esprit de pénitence aura enlevé a notre
sensualité ; car l'aunône rêsisie au péché et délivre de la mort. Re-
noncez non seulement à ces plaisirs coupables et dangereux qui ne peuvent
en aucun temps être compatibles avec la sainteté.du chrétien, mais même
à.ces joies légòres et frivoles qui ne s'accordent point avec la eravité et laus-
térité de ce saint temps. Expiez par la modestie et la simplicité sur vos
personnes et dans vos maisons, et p la mortification de vos sens, tart de
vaines superhuiités, l'es folles prodigalités du luxe, et les molles recherches
de la sensualité. Nourrissez votre ânie par la priére. la méditation des véri-
tés éternelles, et l'assiduité aux instructions que 'Egise vous adressera par
la bouche de vos pasteurs. Sanctifiez toutes ces pieuses pratiques par ce re-
pentir sincère, cette vive et profondc douleur, qui en brisant les cours, tont
.au Seigneur une sainte violence, et vous feront mériter d'entendre de la part
de Jésus-Christ, par la bouche de son ministre, dans le tribunal sacré, ces
consolantes paroles allez ci paix : vos péchés vous sont remis. Alors rég-
nérés par le baptême laborieux de la pénitence, purifiés par ce bain sacré.
vous.viendrez à la table sainte recevoir dans la chair auguste du Sauveur et
dans sonsang adorable, le gage le plus tendre et le plus précieux de votre ré-
conciliation.

" En terminant N. T. C. F., nous croyons devoir vous recommander de
nouveau cette couvre si admirable de la propagation de la foi. Nous n'avons
qu'à nous féliciter des heureux résultats que cetto association vraiment ca-
tholique a obtenus dans ce diocèse ;mais nous vous engageons i ne point
laisser se ralentir votre zèle nous désirons ardemment la voir s'établir et
s'accroitre chaque jour,. parmi les fidèles conGés a nos soins.

Nous vous recommandons enfin une entreprise dont le succès doit con-
tribuer puissanient au bien de la Religion parii-nnus. Un Journal dont
IRobjet spécial et de propager la connaissance de la Relicion. LFE PRO PA-
GATEUR CATHOLIQUE, a déjà été fivorablement ncueilli par les fid-
les de la Nouvelle-Orrléins nous espérons que toutes les ftnilles chrétien-
nes tiendront à se procurer cette feuille utile et estimab!e."

Suit le dispositif.

NOUVELLES FOLITIQUES.

-Deux discussions.importantes, relatives au Canada,. ont eu lieu dans la
chambre des communes. M. Ruèbuck a fait une motion demandant l'am-
nistie des Canadiens qui ont été condamnés àl'époque des derniers troubles
du Canada. Cette motion ne parait pas avoir été reçue avec beaucoup de
faveur. Elle n été vivement combattue par lord Stanley et condamnée par
M. Charles Buller qui accompagna jadis lord Durham au Canada. Dans
son discours, M. Roebuck complimente sir Robert Peel d'avoir enfin intro-
duit dans-la Colonie le gouvernenient responsable, par les mains de sir Char-
les Bigot et lhonorable membre ne parie pas avec moins d'éloges des Cana-
diens français pour lesquels il avoue plus de sympathie que pour les Améri-
cains, leurs voisins. Cette discussion en soulèvera une autre, sur une ques-
tion quiquoique incidente,n'a pas moins donné naissance hî beaucoup île con-
troverses dans l'ancien aussi bien que dans le nouveau monde. Cetie ques-
tion est celle de savoir si la politique, par laquelle sir Charles Bagot a appe-
lé au pouvoir certains Canadiens français, a été cordialement approuvée
par le gouvernement anglais. Lord Stanlev a déclaré, avec empliüse, qu'elle
avait eu cette npprobation franche et entiére et que cette politique concilia-
trice était le résultat dinstructions à lui données avant son départ. 1\1 ais
cette déclaration a laissé beaucoup d'incrédulité, surtout quand on l'a rap-
prochée de l'opposition-cmpurtee et inexorable faitepar lordSta nlev.u l'aninis-
tic proposée en faveur les Canadiens expatriés. Cette opposition d1ut cabinet
anglais à une mesure réclamée par la charité chrétienne, autant que par une
politique 'véritablemcnt conciliatrice, causeia unesensation pénible dans le
Canada qui l'implore à grands cris.

-Les sentiments des Canadiens de tous les partis ont été encore exaltés î
cet égard par une lettre touchante qui a été récemment reçue îles exilés
et dans laquelle ils invoquent la patrie. Cette lettre a été publiée par tous
les journaux canadiens, et la réponse inexorable quni luti est fiaite inaugîtrern
mal le régne île sir Metcalf qui s'est eniarqué le 4- mars pour le Canada.

M. Labouchère a fait une proposition qui demande l'nlmission en Angle
terre des céréales canadiennes, d'après les termes exprimés naguères dans la
dépûche de lord Stanley. -M. Charles -Wood, appuyant cette motion, a de
.mandé des copies ou extraits des communications qui ont eu lieu entre le ca
binet de St.-James et les autorités canadiennes, depuis le 1er. janvier 184.2
relativement aux droits perçus sur les céréales importées des Etats-Unis i
Canada et du Canada en Angleterre. Lord Stanley a consenti u cette le
mande qui-m-tira la chambre à même d'étudier cette question rqui intêressi
vivement le Canada,et dont nous avons jadis développé l'importance. Nou
y reviendrons. Courrier des Eltuls- Unis.

Nous lisons dans l'.urore de samedi un éioquent article, an réponse

ine attaque qui lui fut adressée par le Que-ec Gazelle, sur les distinctionq
iatioinales. A près avoir bien posé la question, et avoir clairement établi que

les insultes prodiguées par itu parti a utie autre origine étaient surtout ince-
santos et intollérables île la part îles jotirnau x ngtais, M. l'Editeur le l'Aiurore
fait une professioi de principes les llus nobles et les luts généreux. Nous
ne pouvons nous tupéelmcer de reproduire les ligne suiva nies

Nutis le sounmies pas de ceux qui croient les hommes inférieurs parccqu'ils
s'appellent ouglais, u supér eurs parce qu'ils oit pr s le jour sur le sol île cet.
le France dont tous cIérisltoins tous les souvenirs...... non, ciltyIIs ilit mon -
de, niouis n veins apprécier les ineet h sautre. courbr le fi oi devant ces
éternels ionminiens de gratndeur que lAntuglu terre et la France olirent ft lad-
niration le l'Utivers. Si Alliioît co:ilupte ses Shtkespeare, ses Pope, ses
Dvron, ses Brougham,ses Welliigto'n et ses Nelsonla France aiussi a ses Na.
poléon, ses DiigtesClin, ses C «reill, ses Molière sas Lafiontaiie ci tes La-
iiarine, tou tes les îleux on1 leur Panthéon et leur initie nost de succès dans il
glorieuse cnrrière des armer. et dans la earrière plus glorieuse encore des ar:s
et îles sciences ... . Oui, PIAngeterre et la France ont îles titres à ce sen-
timent le lPhutmaniité qui la porte à pIlyer le ge;nou dev.îni le génic national
quelqIil soit, lui s'est élevé ait piinacle des sociétés humaines par toutes
ces grandes et sublimes actions qui font les héros ; et nouis toc serons pas seul
à nier ce grandi elet. lais quand ce quijl v a de plus ignole dans le rebut
île ces granls corps, qui ont dî leurs iiiebilres sur ce continent iPA mérique
vient ici abrité d'une ginnde gloire qu'il îlc réclame que pour la déslhonorer,
niettre son isolence à la p!ace de cette grandeur pour taire tin métier de
l'humiliation de cette race que la France dans île tieilaîirs jours, i trans-
plantée sur ce :ol -Iti Canaîda ; nîi i gîuni des aveturiers masqués viei-
nent se faire un titre d'un nom qu'ils li raden à l'leurpation de tout ce qui
est à nous, et qt'ils ajoutent à leur en nis::em it, à leur ambition de ilé-
noiilleiîent les outrages qiils prodignent à lordre iu, jour à itne nationalité
qui njanais demandl.nieux que'de les accueillir sur un pied de fraternlité,
oh ! alors oui. le sang nious remuonie vers le cœur, et une voix intrieure nous
cria que nous n'aurons pas la lâcieê de leur céder le terrain sans le leur dis-
piter pied à pied et sans confondre Albion avec. lindignes enîfauns perdus qui
la font détester, nous réclamons, et lion-, leur deman * dons ce qu'ils sont pour
nous traiter avec insolence! Quand on a rappelé Jcan-Blaplifecqu'il est fran-
çais comme pour luii reprocher .on origine, votuIlez-vous qu'il la reie ? qu'v-
a-t-il là îqui puisse le faire rougir ? A son tour, il demande à John 1uull s'ils
ne sont pas dignes île vivre citc-à-côte.eux qui ont mélé tanit île fois leur sang
dans la plaine sans cesser de s estiimier, de se respecte: !

Nous fesons des vSux avec cetie plume vénérable qui dirige le Qîuéec
Gazelle que ces cris déshoinorans ecssent le se faire eniendre sur cette terre
nouvelle où les hommes tie doivent pas apporter de funesies germes île dissen-
tions, mais chercher fi vivre ci harmonie comme des hîoinines de bonne vo-
lonté. Que chautin consente à seier cete sainte vertu dle charit qui fait la
bàe du christianisme que nous profiosons tous, et les années pastornles d'au-
trefois reviendront, ces années où l'hionnte paysan de nos eampagnes dont
on a tant cherché à tarer le caractère. dlor; ait ein paix dans le fover domes-
tique, sans fermer la porte dîe son iminble chnunière, cs ann'ées où l'on
le connasit ni distinctions nationales comme l'ignoranut Jeanllaplisle ou le
brutal-bitish-es années où une popuilation laboriense livrée inux travaux
agrico!aset au< pla isirs chaimîpétres del'.ge d'iinocence,recueillnit d'abondan-
tes moissons, tissait ses habits île la laine de sesaneaux et cultivnit son lin de
ses propres iiains.Ces années île bîonheur qui lious les a enlevées? Ce luxe ef-
frieié qui nous l'n apporté ? ces distinctions nationales,qui lesa créées ? Qui a
été ca use que Jean Baptis/c ferinait sa porte non seulement la nuit mais le
jour imne dans ces derniers temps ? Qui suscite le fanatisme nationni et
religieux -Ù lheure qu'il est ? Qui tourmente la foi du paisible Canadien dans
le pays ? Qui persécute les Jésuites rn Canada ? Qui cherche à imposcr aiu
peuple îles iloctrines et îles livres défendus par les autorités constituécs
Est-ca nous, quî'on répond, qu'on nous le di.:e !

Pjllites.--On a (niu!î plue le passif dei faillites qui ont au lieu dans les
villes île Qnuébe et île Moîntr,1 rouclint dans le couîrs de l'anni der-
niire et jusquau février 143. s'clevnit à la sonme le £93.000 ou trois
tmillions sept cents trente-six pia.tres. - QuebeeC entrerait dans cette soiie
pour £2o,0, Montrótl pour GS.000. Canadien

LA FE1MME B L.NCll EDlES MAIRAIS,
u1 ou.~n-r ai: -rn.Ç u u.fl.

On voyait encore briller di one lueur iunir. ait milieu île la forêt, le
feu allumé par Chantenie. Celui dIe Reînnt jetait le rouges éclats, Pt ilessi-
nait sur le lac une trainée le pourpre. Le sire dle Ialestroit, resté seuli nu
rivg, essaynit le tromper Fon angoisse. cn songanet nux bonheurs d'unse
reuion tant souhniec ; i ze re[résent:nt la joie île Margueite et tendait Ses

. bras an avant comme pour presser son fils sur sa poirine. -Mais n'.-uugoisse re-
venait, tenace. inexpuignnb!e ; elle s'mparait île son c<eur et changenit l'es-
- oir an <:rante, le bonlieur ci lortiircs.

e Ce feu, dont les reflets se teignaient le sa ngen traersan t P-atmosphre hi-imle des mnrais, étmi uu signal. Ce signal iavait mis et mouvement Plêlan
et ses soldats : n'était-ce point tun dange- nuivenu punr Marguerite ?

à Et si c'était îin danger noiuvenut, lépée le ilcetroit ne pèserait point
it dans la lutte. Il lui fallait attendre ;----attendrc au moment du péril !


